Récit de Monique Vincent


Paysage d’hiver

Le thermomètre accroché à l’extérieur de la fenêtre indique moins six degrés Celsius.  De gros flocons sont tombés toute la nuit sur les vastes champs qui ne demandaient pas mieux que d’être recouverts de cette nouvelle couche blanchâtre.  La lune, à sa pleine rondeur, se laisse entrevoir dans le ciel vers l’est. Cachés au loin dans le sous-bois, les chiens-loups aboient pour dire bonjour à la nature.  C’est sous ce paysage hivernal québécois que Sylvie se réveilla très tôt le matin du 18 février 2000.

Il fait toujours très froid dans le chalet à six heures du matin.  Près de la truie, qui s’est éteinte au cours de la nuit, il reste du petit bois fendu d’hier.  En moins de deux, le feu crépite sous les mains affairées de son alimenteuse.  Les sons sifflants lui signifient de déposer plus de bois, les flammes dansent immédiatement entre les bûches.  La musique harmonieuse est douce à ses oreilles; simultanément, une odeur envahit la pièce, celle du feu de bois de bouleaux que l’on ne retrouve que dans les profondes campagnes.  Sylvie regarde par la fenêtre, la neige immaculée l’invite à aller la piétiner à milles lieux.

*  *  *

Le vendredi 18 février 2000

7 heures

Quelle belle nature! Je prends mon petit déjeuner puis j’enfile mes raquettes pour fouler cette neige légère et remplie mes poumons du bon air pur.  Ah! Comme je ne regrette pas d’avoir quitté Montréal pour ce petit bout de lopin de terre à Sainte-Béatrice!  La vie est moins solitaire ici que dans cette grande ville effervescente qui remplissait mes yeux d’illusions capitalistes et culturelles.  En ville, je n’arrivais pas à créer mais ici, que ma plume en a fait couler de l’encre! Que de tubes j’ai vidés pour illustrer mes livres et créer des tableaux de renommés international.  Auparavant, j’étais à l’extérieur de la culture mais aujourd’hui je suis de celles qui l’a rend vivante.  J’apporte ma pierre à l’édifice, c’est très valorisant. Le choix d’aller vivre à la campagne m’a été que bénéfique et j’en remercie la providence.

7h30

Quel beau mot : pro-vi-dence! Le préfix pro signifie devant, vi comme la vie et dence pour dense ou danse.  Alors, providence veut peut-être dire : <<devant, la vie est dense>> ou <<devant la vie, danse! >>  Oh! Oui, j’adore ce dernier jeu de mot : devant la vie, danse.  En effet, lorsque je danse je me sens en vie et j’oublie tous les tracas.  J’ai l’impression de vivre le moment présent dans son entièreté et de vraiment danser pour le plaisir de <<la vie>>.  Mon corps s’exprime au gré de la musique.  Je communique également avec les autres danseurs(ses) au travers du mouvement.  Quel bel art de vie! 

Encore…pro-vi-den-ce :  Je pense…den pour dans, devant..Ah!  Ce qui est devant, c’est le futur! La vie est dans ce futur.  Quel plaisir de manipuler les syllabes, de jouer avec les mots pour leur donner une signification particulière et un sens imagé.

8 heures

Bon, j’ai déjeuner sans m’en rendre compte, c’est mon esprit effervescent qui m’as accaparée.  Maintenant, je vais l’endormir en allant me balader dehors.  Allons! les pantalons, le manteau, les bottes, la tuque, les mitaines, les raquettes…

8h15

Dehors, le soleil m’apparaît plus éblouissant surtout lorsque ses rayons dardent la neige. Mes pieds sont plus lourds avec les raquettes qui laissent des empreintes derrière moi.  Je suis la première à battre mon chemin.  Cela me donne de la force.  Je me sens comme devant ma toile qui demande à prendre forme; mon pinceau choisit les couleurs et les juxtapose pour créer une image qui racontera une histoire.  Quand je pose un pas sur cette neige fraîche, je prétends donner vie au paysage en laissant des traces.

J’ai le choix de plusieurs directions devant ces vastes champs.  Je décide d’aller vers le grand arbre.  J’écoute ma respiration.   Je me sens libre, solitaire, sans attaches.  Je suis en relation avec moi-même et, inévitablement, avec la nature qui m’entoure.  J’appartiens à personne, mais je vis pour vous, à travers vous, mes lecteurs et lectrices de tous âges.  

9 heures

Nature si lointaine

J’arrive à t’atteindre

En sachant t’écouter

Tes sons, ta couleur, ta beauté!

Lors de mes excursions matinales, des poèmes glissent sur mes lèvres sans efforts ni préjugés.  Souvent, je les chante pour les oiseaux, les plantes, les ruisseaux, les animaux mais surtout pour mon âme qui sent que je suis heureuse, vraie et sans contrainte.  Il y a quelque chose d’authentique dans le chant que nul mot ne pourrait décrire le bien-être.  Il faut en faire l’expérience.  Tout ceci m’amène à penser à Saint-François d’Assise qui parlait aux oiseaux, à la nature et il composait des chants et des vers.  Faire un avec la nature se traduirait ultimement de cette manière, qui sais?

9h15

Je poursuis mon chemin, le vent s’est levé et l’air de plus en plus froid, m’oblige à porter la main sur mon visage pour créer une chaleur entre mon souffle et la laine de ma mitaine.  Je respire ainsi plusieurs fois.  Je dois penser à retourner à la maison où une bonne chaleur m’attend.  Je termine une boucle et j’aperçois de la fumée qui sort toujours de la cheminée.  Comme il fera bon de prendre un bon thé près du feu !   Quelques mètres encore et je serai sur le seuil de la porte…

10 heures

Je rentre, me déshabille et prends mon breuvage chaud.

10h20

Je m’installe à ma planche à dessin pour illustrer le paysage dont je me suis imprégnée.  Je pense m’en servir comme page couverture pour mon journal, intitulé :  Immaculée, comme toi!

*  *  *

Heureuse, Sylvie a pris un breuvage chaud, puis s’est installée à sa planche à dessin pour illustrer le paysage qui vit en elle et qui fera la couverture d’un journal intime intitulé : Immaculée comme toi!
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